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        Leur règne est le troisième tome de la trilogie Le Rite. Les livres doivent être lus dans l’ordre suivant :

      

        

      
        Un roi

        Une rebelle

        Leur règne

      

        

      
        Cliquez simplement sur le titre du livre ci-dessus pour être redirigé vers le magasin de votre choix.

      

        

      
        La trilogie Le Rite se déroule dans le monde du Milieu. Il s’agit de l’histoire de Mercedes De La Rosa et de Judge Montgomery. La trilogie peut être lue comme une série indépendante.

      

        

      
        Si le Milieu est nouveau pour vous et que vous souhaitez lire la première saga de livres dans cet univers, vous pouvez commencer par Le Requiem d’une âme. Vous trouverez plus de détails et des liens vers les boutiques en ligne en cliquant ici.
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            JUDGE

          

        

      

    

    
      Je tiens la chaussure de Mercedes dans ma main et libère le tissu de sa robe du poteau. Il n’y avait personne dans les bois. Je savais qu’il n’y aurait personne. Je cherche des traces de sang sur la terrasse et suis soulagé de ne pas en trouver. Je sors mon téléphone, fais défiler l’écran jusqu’au numéro de Santiago et retourne à l’intérieur.

      — Envoie des hommes ici, dis-je à Raul alors que la sonnerie retentit.

      Je contemple la destruction à l’intérieur, puis traverse le salon et la salle à manger jusqu’au couloir et monte les escaliers jusqu’à sa chambre. Je tombe sur la messagerie vocale, et je raccroche alors. Je vais réessayer dans quelques minutes. Il doit être en train de dormir.

      Dans le placard, la pile de boîtes à chaussures est intacte. Elle n’a même pas pu arriver à l’endroit où elle avait caché l’argent. Le lit a été fait depuis la dernière fois que je suis venu, mais mis à part ça, la chambre est identique. Dans la salle de bain se trouve une trousse de maquillage renversée. Un tube de mascara a roulé sous le lavabo, mais ses différents flacons de parfum n’ont pas été touchés. Ils sont tous proprement alignés le long du comptoir.

      J’examine la scène et la trouve étrange. Le miroir n’est pas brisé. Je me serais attendu à ce qu’il le soit. Je me souviens que la télévision en bas n’a également subi aucun dégât.

      Dans la chambre, le panier de vêtements d’homme que j’avais vu la première fois que je suis venu ici a disparu. Georgie est probablement passé le prendre à un moment donné.

      En descendant, je remarque qu’une des photos encadrées le long du mur est de travers, alors que les autres sont droites. Je l’ajuste et observe l’image. Elle les représente eux trois, Georgie, Solana et Mercedes, à un de leurs cours de yoga aérien.

      Une fois en bas, je me rends dans la cuisine. J’entends Raul parler au téléphone, occupé à appeler des hommes. La table arbore un magnifique vase de tulipes multicolores caressées par les rayons du soleil matinal. Il doit bien y avoir deux douzaines de fleurs, et elles sont fraîches.

      Je me tourne vers les autres pièces et remarque que les coussins du canapé ont été retournés, que la table basse est sur le côté, mais que la grande sculpture d’une ballerine laçant ses chaussons est toujours là, intacte. C’est une belle œuvre. Une pile de livres reliés trône à côté d’elle. Je peux voir qu’ils ont été placés avec une intention artistique.

      — Monsieur, m’interpelle Raul.

      Perplexe, je me tourne vers lui.

      — Ils sont en route, dit-il.

      — Merci.

      Mon téléphone sonne. Je baisse les yeux, et lorsque je constate que c’est Santiago, je décroche :

      — Judge, tu as appelé ?

      — Oh, oui.

      J’observe de nouveau ces livres, la ballerine, les jolies fleurs dans leur vase.

      — Pardon, Santiago. C’était une erreur. J’espère que je ne t’ai pas réveillé.

      — Tu es sûr ? Ça ne te ressemble pas de m’appeler accidentellement.

      — Je suis sûr. J’imagine que je ne suis pas encore remis.

      — Ça marche. Bonne nuit.

      Santiago a des horaires étranges. Depuis l’explosion qui l’a défiguré, il vivait dans l’obscurité. Jusqu’à Ivy, du moins. Mercedes avait adapté son emploi du temps, veillant très tard et dormant toute la matinée, jusqu’à ce que je lui fasse perdre cette habitude.

      — Bonne nuit, Santiago.

      Après avoir raccroché, je me dirige vers le meuble qui sépare la cuisine du salon et trempe mes doigts dans la petite plante de basilic en pot. La terre est humide. Georgie et Solana se sont relayés pour arroser les plantes. L’homme que j’ai chargé de surveiller la maison une fois par jour les a vus aller et venir. Je n’ai désigné personne pour rester sur place. Je ne pensais pas que c’était nécessaire.

      Mais j’ai bien installé une caméra.

      Et lorsque je lève la main pour ramasser l’inoffensif petit œil sur l’étagère la plus haute, j’aperçois la lumière rouge qui clignote encore. Qui enregistre toujours.

      — Raul, tu peux rester ici jusqu’à ce que les hommes arrivent ? Je dois me rendre à mon bureau.

      Il trouve clairement ça étrange, mais hoche la tête.

      J’éteins la caméra, la glisse dans ma poche et passe la porte, la panique que je ressentais en arrivant se transformant en autre chose. En colère. Je me sens trahi.

      Les marques de coups de fouet encore fraîches me brûlent sous l’effet de la chaleur, et lorsque je monte dans la voiture côté conducteur, mon souffle siffle au contact du siège et de mon dos à vif. Je démarre le moteur et prends la route jusqu’à mon bureau, tout en composant un numéro sur le chemin.

      — Bureau du Conseiller Hildebrand, répond sa secrétaire.

      — Ici Judge Montgomery. Le conseiller est-il là ?

      — Oui, monsieur. Un petit instant.

      Quelque temps plus tard, j’entends un clic et Hildebrand arrive sur la ligne.

      — Judge. Comment allez-vous ?

      Je n’entends pas d’inquiétude. Plutôt de la curiosité. Je me demande s’il a regardé l’enregistrement qu’ils font toujours pour garder une trace. Je me demande s’il a apprécié ce qu’il a vu. Je n’aime pas Hildebrand et ne lui fais pas confiance. Mais je le comprends. Lui, et les hommes comme lui. Et je sais comment agir avec eux.

      — J’ai déjà connu mieux, dis-je en retour.

      — Oui, je me doute bien. Vous auriez dû la laisser reprendre la monnaie de sa pièce. Elle l’a mérité, et vous le savez.

      — Passons à autre chose.

      — Ce n’était pas approprié, Judge. Vous, un Fils Souverain.

      — Et elle, une Fille Souveraine, ne l’oublions pas.

      Il m’ignore.

      — Vous êtes vous-même un futur Conseiller.

      — Il n’y a même pas encore de corps. Vos homologues pourraient trouver le sujet désagréable compte tenu des circonstances de toute nomination future au Tribunal.

      Il s’esclaffe.

      — Montrose a près de quatre-vingts ans. Combien de temps pensez-vous qu’il va encore garder son siège ?

      Hildebrand approche de la soixantaine, pour autant que je sache.

      — Nous aurons cette discussion une autre fois.

      — Mais comment allez-vous, d’ailleurs ? J’ai vu quelques images de l’enregistrement. Il a été… brutal.

      — Comme je m’attends à ce qu’il ait reçu l’ordre de l’être.

      Il s’éclaircit la gorge.

      — Je dois me présenter à la cour dans quelques minutes. Que puis-je faire pour vous, Judge ?

      — Dites-moi où se trouve Vincent Douglas.

      — Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée. Je ne voudrais pas qu’il lui arrive la même chose qu’à sa sœur. Ce n’est pas ce que nous sommes en tant que Société. De plus, madame De La Rosa a plus que mérité sa punition, et je vous rappelle que vous avez choisi de prendre sa place. Si c’est une question de vengeance, je ne peux pas vous aider.

      C’est à mon tour de rire alors que je me gare sur le parking de la salle d’audience où se trouve mon bureau.

      — Non, Conseiller. Je ne suis pas intéressé par la vengeance. J’aimerais savoir où il se trouve pour être sûr que madame De La Rosa est en sécurité.

      — Il ne s’en prendra pas à elle. Il m’a donné sa parole.

      — Eh bien, s’il a donné sa parole, concluons l’affaire.

      — Ne soyez pas désinvolte.

      — Où est-il ?

      — Répondez à une question, et je ferai de même.

      Salopard manipulateur. Je sors de la voiture et la verrouille.

      — Qu’est-ce que vous voulez savoir ?

      — Pourquoi avez-vous fait ça ? Pourquoi invoquer Vicarius ? Personne ne l’avait fait de mon vivant. Et que vous le fassiez pour elle, une femme qui n’est pas votre famille, pas de votre sang, qui n’est rien pour vous.

      Ah. Mais c’est là que réside le cœur du problème.

      Elle n’est pas simplement quelque chose pour moi.

      Elle est tout.

      Je m’arrête de marcher, comme si je venais d’en prendre moi-même conscience. Parce que Mercedes avait raison la nuit où je lui ai parlé de Theron. À propos de mes peurs. Je suis un idiot. J’ai des sentiments pour cette femme. Des sentiments puissants. Même si je sais et que j’ai toujours su qu’une épouse ne serait jamais envisageable pour moi. Une famille à moi me serait toujours refusée. Le milieu d’où je proviens ne le permettrait pas. Je le sais. Mon grand-père le savait. Et je suis presque sûr que c’est pour ça que le Conseiller Hildebrand est si pressé de me faire siéger au Tribunal. Il voit mon potentiel.

      — Judge ?

      Je cligne des yeux, puis inspire.

      — En toute honnêteté, Conseiller, je ne la soumettrais pas à votre cruauté.

      — Hmm.

      — Vous et moi, nous nous comprenons, continué-je. Nous nous sommes toujours compris.

      — Oui, en effet. Je me demande comment le pouvoir d’un Conseiller du Tribunal va vous corrompre le moment venu, Judge. J’ai hâte d’observer votre progression.

      — Vous voulez dire ma détérioration.

      Il n’en tient pas compte.

      — Vous l’avez en vous. Carlisle aussi le savait. Quand il sera temps, nous formerons une équipe puissante, vous et moi.

      Ma mâchoire se serre.

      — Vous avez demandé, et j’ai répondu. Maintenant, répondez à ma question.

      — Vincent Douglas a été escorté sur un vol pour Reno, dans le Nevada, tard la nuit dernière. Qu’il y soit resté ou non n’est plus du ressort du Tribunal.

      Je raccroche, soulagé et agacé à la fois. À quel point me connaît-il ? Mieux que je ne le pensais ? Aussi bien que mon grand-père ? Lui et Carlisle étaient proches. Ils auraient discuté de leur vision du Tribunal, l’institution la plus puissante d’IVI.

      J’entre dans le bureau vide, et je prends conscience que c’est parce que c’est le week-end. Je suis reconnaissant de n’avoir à voir personne et me dirige directement dans mon cabinet, où je ferme la porte à clé et m'assieds derrière mon bureau. J’allume mon ordinateur, tape mon mot de passe et sélectionne l’application connectée à la caméra de sécurité que j’ai installée dans l’appartement de Mercedes.

      Et je regarde.

      Je regarde un intrus masqué entrer par la porte de la terrasse. Je m’approche pour observer de plus près quand il surgit sur l’écran afin d’analyser sa taille et sa carrure. Grand et puissant, il met son appartement en pièces. En quelque sorte. Il répond à un appel, vérifie sa montre, puis disparaît. Je regrette de ne pas avoir installé plus de caméras car il reste hors du champ pendant un long moment. J’avance l’enregistrement jusqu’en début de soirée, quand j’étais dans un donjon du Tribunal en train de me faire fouetter. Mercedes entre dans le salon, ses pas sont lents, une main sur sa bouche alors qu’elle observe les dégâts.

      Et si je ne la connaissais pas mieux, je pourrais croire qu’elle était surprise. Surtout quand l’homme masqué revient à la charge et l’attrape par derrière. Elle crie. Je peux le voir d’après son visage. Elle se débat contre lui en piétinant ses chaussures de luxe. Je les reconnais. Il lui murmure quelque chose à l’oreille, elle s’arrête, puis elle lutte contre lui jusqu’à la porte de la terrasse, perdant même sa chaussure au passage alors qu’il l’emporte hors de l’écran.

      — Enfoiré.

      Quand je vais mettre la main sur eux, je vais les tuer.
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      — Lâche-moi ! crié-je en poussant l’homme qui tente de me faire entrer de force à l'arrière d’une camionnette.

      — Mercedes, siffle-t-il à mi-voix. Tu peux arrêter ton cinéma maintenant. Je pense que tu as été assez convaincante.

      Quelque chose dans sa voix me fait hésiter, mais avant que le poids de la compréhension ne s’affaisse sur moi, il me tire à l’arrière du van et claque la porte.

      — Démarre ! crie-t-il au chauffeur.

      — Georgie ?

      Son nom sort de ma bouche dans un murmure brisé.

      — Oui, bon sang.

      Il arrache son masque et le jette à terre tandis que la camionnette se met en marche.

      — Je crois que ta performance digne d’un Oscar va laisser des cicatrices permanentes sur mon bras.

      Il relève sa manche pour examiner les dégâts pendant que j’essaie de donner un sens à cette situation. Mon regard se tourne vers la conductrice. Elle porte un long manteau à capuche et de grosses lunettes de soleil noires, mais je reconnaîtrais ces ongles rouges n'importe où.

      — Qu’est-ce qui se passe, bordel ? demandé-je. Pourquoi madame Dubois et toi m’avez enlevée ?

      Georgie cligne des yeux. Son regard inspecte mon visage avant qu’il n’inspire fortement.

      — Tu n’as pas lu tes SMS ?

      Mes SMS ? Je baisse les yeux sur ma robe et réalise que je n’ai même pas mon téléphone sur moi.

      Georgie grommelle un juron et sort le téléphone jetable de sa poche. Il a dû l’attraper dans la bagarre. Quand il affiche l’écran et vérifie lui-même, ses sourcils se rapprochent, puis son regard se pose aussitôt sur le mien.

      — Bon sang, chérie, tu ne savais vraiment pas ? Oh, mon dieu.

      Il me prend dans ses bras, et j’expire longuement.

      — Qu’est-ce qui se passe ? demandé-je.

      — Solana t’a envoyé un message, explique-t-il. Nous avons un plan pour t’aider à te cacher. Mon Dieu, mon cœur, tu as dû être morte de peur. Je pensais que tu savais, et que tu ne faisais qu’en rajouter volontairement une couche.

      Je ris et pleure à moitié avant de me retirer pour le regarder et secouer la tête.

      — Je ne savais pas. J’étais simplement concentrée sur le fait d’arriver à l’appartement, et l’instant d’après, tu es en train de m’enlever.

      Il acquiesce d’un air compréhensif et m’installe lentement sur une banquette, puis serre ma main avant de la relâcher et de s’asseoir à côté de moi. C’est à ce moment-là que je me rends compte que je n’ai toujours aucune idée de l’endroit où nous allons ou de ce qui se passe.

      — Vous n’aviez pas besoin de faire ça, lui dis-je. J’ai du liquide chez moi. J’allais juste le récupérer, et…

      — Non, tu n’en avais pas, m’interrompt solennellement Georgie. Il l’a pris.

      Il m’est impossible de ne pas remarquer son ton désapprobateur, et je n’ai pas besoin de demander à qui il fait référence. Bien évidemment, ça ne peut être que Judge. Il ne voulait pas que j’aie le moindre moyen de partir.

      Je déglutis et baisse la tête à mesure que je m’imprègne de cette nouvelle. J’ignore comment je dois me sentir, mais mes tripes me disent que c’est loin d’être positif.

      — Oh, mon Dieu.

      Je porte mes doigts tremblants à mon front pour tenter d’apaiser la tension grandissante.

      — Qu’est-ce que je vais faire ? Ils ne vont jamais me laisser partir.

      — Tout va bien, me rassure Georgie en me frottant le dos. Nous avons un lieu sûr pour toi. Nous allons t’y garder jusqu’à trouver une solution.

      Je souris à travers mes larmes face à sa détermination. Mais Georgie ne comprend pas encore qu’il n’existe pas de lieu sûr pour moi. Il est au courant pour la Société maintenant, mais il est incapable de comprendre leur pouvoir. L’étendue de leur influence est étouffante, mais c’est la seule option que je possède, car Santi et Judge m’ont privée de toutes les autres.

      — Merci, dis-je à Georgie en toute sincérité. Ce ne sera que temporaire. Je ne vais pas être un fardeau pour vous tous pour toujours.

      — Chérie, tu n’es pas un fardeau, m’assure-t-il. Tu ne le seras jamais.

      Comme je ne réponds pas, il arrête de me frotter le dos et tourne doucement mon menton vers lui.

      — Dis-le avec moi, insiste-t-il. Tu n’es pas un fardeau.

      Je n’ai pas envie de le faire parce que j’ai l’impression que c’est un gros mensonge, mais je connais Georgie, et il ne laissera pas tomber tant que je n’aurai pas cédé, alors je répète ses mots.

      — Gentille fille.

      Il sourit, plutôt fier d’avoir réussi à me faire capituler.

      — C’est à ça que servent les amis. C’est à la vie, à la mort, chérie.

      — Je ne sais pas ce que j’ai fait pour mériter un ami comme toi, lui dis-je avant d’attraper sa main et de la serrer. Parce que je suis sûre qu’aucun de mes amis de la Société n’orchestrerait un enlèvement pour m’aider.

      — Hmm, hmm, c’est ce qu’on appelle le degré supérieur, mon cœur. Ne l’oublie pas.

      Je ris malgré le fait que je sois si épuisée et émotive que je peine à penser correctement. Puis le véhicule s'arrête, et madame Dubois coupe le contact.

      — Comment t’es-tu débrouillé pour qu’elle accepte de t’aider avec ce plan farfelu ? demandé-je.

      — Tu plaisantes ? ricane Georgie. C'est elle qui s’est pointée avec le masque et une camionnette ce matin. Je n’ai rien demandé.

      Je ris, une fois de plus, et je me sens mieux rien qu’en sachant que Georgie est là avec moi, même pour un court moment. Il m’aide à me relever et ouvre la portière arrière, et quand nous sortons, nous nous figeons tous les deux.

      Je fixe la maison devant laquelle nous sommes garés, les yeux écarquillés.

      — Bon sang. C’est quoi cet endroit ?

      Georgie semble tout aussi impressionné que moi par l’élégante villa et ses colonnes de style grec, sa cour à couper le souffle et ses jardins dont l’entretien doit coûter une fortune. Madame Dubois, de son côté, est aussi décontractée que d’habitude tandis qu’elle se dirige nonchalamment vers la porte, et claque des doigts pour que nous lui emboîtions le pas.

      — Qui aurait cru que le travail de médium payait si bien, marmonne Georgie.

      — Oh, non, intervient madame Dubois en se tournant vers lui avec une étincelle dans les yeux. Le salaire est désastreux, mais ce n’est pas pour ça que je le fais. Je suis très riche. Vieille fortune familiale.

      Cette information nous fait l’effet l’une bombe. Elle se retourne alors et déverrouille la porte, puis nous fait signe d’entrer. Nous la suivons, et je constate rapidement que si l’extérieur est magnifique, l’intérieur l’est encore plus. La maison est décorée dans un style très français, avec ses sols à chevrons, ses touches dorées, et ses moulures ornées à perte de vue.

      — C’est incroyable.

      Mes doigts parcourent la magnifique table d’appoint en marbre dans l’entrée.

      — Je n’arrive pas à croire que vous vivez ici, madame Dubois.

      — Oh, je n’y vis pas, répond-elle en agitant la main. Il s’agit juste d’une de mes propriétés. Je passe la plupart de mon temps dans un appartement situé dans le quartier français. Ne vous inquiétez pas, elle n’est pas à mon nom mais à celui d’une entreprise. On ne pourra pas remonter jusqu’à moi.

      Elle semble certaine, mais je ne le suis pas. Je sais qu’avec les ressources de Judge, il enverra probablement quelqu’un pour pister Solana et Georgie dans les heures qui suivent.

      Je déglutis et me tourne vers lui.

      — Tu ne vas pas rester ici avec moi, si ?

      Il m’offre un sourire compatissant et secoue la tête.

      — Non. Malheureusement, pour que ce plan fonctionne, nous devons tous les deux rentrer pour l’arrivée de la cavalerie.

      La culpabilité étouffe ma voix.

      — Tu ne devrais pas avoir à gérer ça. Ce n’est pas juste par rapport à toi.

      — Mercedes, je t’en prie, répond Georgie en levant les yeux au ciel. Si Judge amène ses gardes, je consentirai volontiers à une fouille corporelle. Je ferai ce sacrifice pour toi.

      Il essaie d’être drôle, mais je suis incapable de rire. Je sais que les gardes ne leur feront pas de mal, mais ils peuvent leur rendre la vie très difficile. Et Judge en particulier.

      — Je devrais y aller, leur dis-je à tous les deux. Vous n’aurez alors aucune idée d’où je suis ou…

      — C’est absurde, mon enfant.

      Cette fois, c’est madame Dubois qui met fin à ma protestation.

      — J’ai résisté à bien pire que des hommes armés. Qu’ils viennent. Je serai heureuse de relever le défi.

      Oh, mon dieu, je ne veux pas leur faire subir ça. Je sens que je vais encore vomir, mais je sais que ce n’est pas possible parce que je n’ai rien mangé.

      — Vas-y, me dit Georgie en m’attrapant par les épaules et en me poussant vers les escaliers. Prends un bain. Mange quelque chose. Puis repose-toi. Une femme viendra te chercher demain matin à huit heures. Elle t’emmènera à ton rendez-vous chez le médecin.

      Ma tête me tourne face à cette information, mais ils ne me laissent pas le temps d’argumenter davantage. Georgie me libère, et ils se dirigent vers la porte, où ils s’arrêtent pour poser mon téléphone jetable et une clé de maison sur la table.

      — Utilise les numéros que nous t’avons donnés pour nous contacter, dit-il. Et ne t’inquiète pas si tu n’as pas de réponse tout de suite. Je suis sûr que ton homme de loi sera sur mon dos demain matin, s’il n’est pas déjà chez moi.

      — Nous avons encore du temps avant qu’il ne vienne, répond madame Dubois avec une lueur entendue dans les yeux. Ne te fais pas trop de mouron.

      J’acquiesce prudemment, et sans un mot de plus, ils ouvrent la porte, sortent et partent.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      La maison, bien que belle, devient rapidement vide. Après avoir fait le tour, ouvert chaque porte et inspecté chaque pièce, je suis soulagée de constater que je suis en sécurité ici. Du moins, pour le moment.

      J’ai pris une douche, mangé l’un des plats préparés dans le réfrigérateur, puis je me suis enveloppée dans une couverture en cachemire et me suis mise à fixer le mur.

      Le temps passe. L’épuisement s’installe en moi, mais je ne peux m’empêcher de penser à ce que j’ai fait. Je me surprends à faire défiler tous les scénarios possibles, encore et encore, dans ma tête. Je pense à la réaction de Judge lorsqu’il réalisera que je suis partie. Sera-t-il blessé ? Ou, plus probablement, sera-t-il soulagé que j’aie fait ce qu’il ne pouvait pas faire ?

      Je ne sais pas quelle possibilité est la plus angoissante, mais je sais une chose. S’il me trouve, il sera plus furieux que jamais. Santiago aussi. Je leur aurais fait honte en m’enfuyant comme une lâche. Un De La Rosa ne fuit pas ses problèmes. Il l’affronte de front. Seulement, cette fois, je ne peux pas. Parce que ce que j’affronte ressemble à un peloton d’exécution, et je suis dos au mur.

      J’apprécie que Georgie et Solana m’aident de cette façon, mais je sais que je ne peux pas rester ici longtemps. Pas vraiment. Je n’ai pas d'argent pour le moment, et c’est un problème, mais je vais devoir partir de toute façon. Je peux peut-être faire du stop jusqu’à une autre ville et rester dans un refuge jusqu’à ce que je trouve une autre solution.

      En y réfléchissant, je frémis devant la folie de ce plan. Je ne serais pas en sécurité dans un abri. Je ne serai en sécurité nulle part. Pas une fois que toute la puissance d’IVI sera sur mes traces.

      J'inspire un souffle frissonnant, remonte la couverture sur ma tête et m’enfonce davantage dans le canapé. Je suis trop engourdie pour pleurer. Je suis trop fatiguée pour faire quoi que ce soit. Alors je ferme les yeux, et contre vents et marées, je m’endors.
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      Quelque chose me réveille en sursaut, et mon cœur se glace de terreur alors que je tire la couverture de mon visage.

      Bang. Bang. Bang.

      On frappe à nouveau à la porte d’entrée, et mon téléphone vibre sur la table basse à côté de moi. Quand je jette un coup d’œil à l'écran, je vois que j’ai manqué quelques appels de Solana. Mais c’est l’heure affichée qui me rappelle que j’étais censée être debout et prête pour mon rendez-vous.

      — Merde.

      Je me redresse et me dirige en titubant vers la porte, tout en me frottant les yeux afin d’en chasser le sommeil.

      Mon cou craque méchamment après avoir dormi sur le canapé, et mon corps tout entier est douloureux et raide. Je peux déjà deviner que ce ne sera pas une bonne journée, et la nausée qui fait rage dans mon estomac n’aide pas non plus.

      Face à la lumière du matin, je prends conscience que je n’ai pas imaginé les événements qui se sont déroulés hier. Je ne suis pas en train de rêver, mais suis au lieu de cela prisonnière d’un cauchemar dont je semble incapable de m’échapper. Je n’ai pas d’argent. Que très peu de ressources. Un homme qui veut sans doute m’étrangler pour être partie, sans parler de celui qui souhaite vraiment me tuer. Et puis il y a la question du Tribunal et les conséquences qui m’attendent s’ils parviennent à mettre la main sur moi.

      C’est avec toutes ces pensées pesant lourdement sur mes épaules que j’arrive à me traîner jusqu’à la porte. Cette impression n’est pas près de s’améliorer quand je l’ouvre pour tomber sur un visage inconnu me fixant en retour.

      — Nous sommes en retard, souffle la femme à mon égard. Nous devons partir maintenant si vous voulez être à l’heure au rendez-vous.

      Merde. Je suis très loin d’été présentable, mais je sais que Georgie et Solana se sont donné beaucoup de mal pour organiser ça. Dans les circonstances actuelles, c’est peut-être la seule chance que j’ai de voir un médecin avant un moment.

      — Donnez-moi cinq minutes, lui dis-je en m’excusant.

      Elle fait claquer son chewing-gum en signe d’agacement, et ses yeux se posent sur moi.

      — Sale nuit, hein ?

      La façon dont elle le dit me fait penser qu’elle n'a aucune idée que je suis enceinte et que je n’ai pas la gueule de bois. Qui qu’elle soit, il est évident qu’elle ne connaît ni Georgie ni Solana. Elle n’est que le chauffeur.

      — Oui, quelque chose comme ça, marmonné-je. J’arrive tout de suite, d’accord ?

      Elle acquiesce et retourne à sa voiture, et je ferme la porte avant de me précipiter dans la salle de bain. Heureusement, Georgie a pensé à tout, alors j’ai quelques articles de toilette à utiliser et quelques vêtements de Solana. J’enfile un legging et un T-shirt. Je me lave ensuite rapidement le visage, me brosse les dents, mets du déodorant et coiffe mes cheveux en queue de cheval. J’ai déjà été plus belle, mais ça devra faire l’affaire.

      Sur mon chemin vers la porte, j’attrape la clé de la maison que Georgie a laissée sur la table d’appoint et rejoins le chauffeur devant sa Kia cabossée. Elle est appuyée contre la voiture, en train de patienter avec une cigarette, mais elle l’éteint rapidement quand j’approche.

      Elle m’ouvre même la porte, ce qui est presque risible, mais quand je hausse un sourcil à son intention d’un geste interrogateur, elle se contente de hausser les épaules.

      — Je suis bien payée pour ce boulot. Attendez-vous à un service haut de gamme.

      Je souris malgré mon humeur maussade et me baisse au niveau du siège passager.

      La conductrice, dont j’apprends qu’elle s’appelle Nikki, me parle de son obsession pour la K-pop pendant tout le trajet. Pendant ce temps, je vérifie les rétroviseurs et scrute la route en quête d’une Rolls Royce noire. Comme je ne vois rien, je parcours les messages de Solana de ce matin et lis ses instructions pour le rendez-vous chez le médecin. Tout cela fait très espion, et ils semblent avoir pensé à tout. Je serais plus impressionnée si je n’étais pas en train de faire de l’hyperventilation à l’idée de me faire prendre à tout moment.

      La voiture de Nikki s’arrête devant le cabinet d’un médecin privé et elle fronce le nez lorsqu’elle lit le panneau « obstétrique et gynécologie ».

      — Je suppose que c’est là, hein ?

      Elle sort une cigarette de sa poche et la fourre entre ses lèvres.

      — Amusez-vous bien. Je vous attendrai dehors.

      — Merci.

      Je sors de la voiture et entre à l’intérieur, hébétée.

      Je ne suis pas convaincue que les instructions de Solana vont vraiment fonctionner, mais quand j’arrive à la réception et leur dis que je suis ici pour m’enregistrer sous le nom de Kelly Williams, la réceptionniste ne pose pas de questions.

      — Nous avons déjà reçu tous vos papiers, me dit-elle. Et apparemment, vous payez en liquide… et ça a aussi déjà été réglé. Donc vous pouvez vous asseoir.

      Je m’exécute alors, et pendant que je suis assise, quelques autres femmes dans la salle d’attente me regardent comme si je sortais d’une rave bien chargée en drogues. Je ne peux pas vraiment leur en vouloir, car je sais que j’ai une sale tête, mais leur jugement n'aide vraiment pas à apaiser mes nerfs.

      Heureusement, je n’ai pas à attendre longtemps avant qu’une infirmière vienne me chercher. Dans l’intimité de la salle d’examen, elle prend mes constantes et me pose quelques questions tout en tapant mes réponses sur une tablette.

      Après quoi, elle me demande de m’asseoir sur la table et de m’installer confortablement, comme si c’était possible, et m’informe que la technicienne va bientôt arriver.

      Je suis allongée à fixer le plafond lorsque la technicienne entre et me salue. Je suis prise d’un autre moment de panique alors qu’elle se met au travail en appliquant du gel sur mon ventre et en m’expliquant ce qu’elle va faire aujourd’hui. Je n’en entends pas beaucoup. J’essaie juste de me concentrer sur ma respiration, car les choses deviennent bien trop réelles.

      Je me retrouve submergée par l’émotion au moment où l’outil commence à bouger, et le bruit ne devient plus que l’arrière-plan de mes pensées. Je vais être la maman d’un vrai bébé, et je n’ai aucune idée de la façon dont je vais m’occuper de nous deux.

      — C’est normal d’être nerveuse…

      Les mots de la technicienne s’estompent pendant que j’inspire une bouffée d’air vide.

      Bon sang, je n’ai aucune idée de ce que je fais de ma vie. Il va y avoir un petit être humain qui va dépendre de moi. Et à vrai dire, je n’ai pas la moindre idée de comment être une bonne mère. La mienne était convenable, mais pour être honnête, elle non plus n’avait aucune idée de la façon dont s’y prendre. Je le sais parce que c’est notre gouvernante Antonia qui nous a pratiquement élevés.

      — Oh, merde, juré-je alors que les larmes me montent aux yeux.

      — Hé, tout va bien.

      La technicienne s’arrête un instant, et je me sens comme une idiote pour avoir pleuré devant elle.

      — C’est un moment très émotionnel. Je sais que ça fait beaucoup, surtout quand on devient maman pour la première fois, mais vous allez vous débrouiller à merveille. Je plaisante toujours en disant qu’il est préférable de commencer avec deux bébés d’un coup. C’est quitte ou double, pas vrai ?

      Je me fige, cligne des yeux et la fixe en reniflant.

      — Comment ça, deux bébés ?

      — Des jumeaux.

      Elle fronce les sourcils comme si elle se demandait si elle devait me faire une évaluation psychologique.

      — Vous allez avoir des jumeaux.

      Mes yeux se posent sur l’écran, et pour la première fois, je réalise que ce ne sont pas seulement des parasites que j’entends en arrière-plan de mes pensées. Ce sont des battements de cœur réels.

      — Oh, mon dieu, chuchoté-je.

      — Oh, mon dieu, youpi ? demande-t-elle d’un ton hésitant.

      Je prends un moment pour m’imprégner de la nouvelle, et j’ai l’impression d’avoir la tête dans un nuage, mais une chaleur se répand dans ma poitrine en même temps, ralentissant ma respiration et me ramenant sur terre.

      Je me penche sur l’oreiller pour mieux voir.

      — Vous pouvez me montrer ?

      Elle me fait part d’un sourire bien trop grand, puis acquiesce avec enthousiasme, déplaçant la sonde pour me la montrer. Au bout de quelques instants, après que j’ai chassé mes larmes, je peux voir le contour de deux têtes et de deux formes ressemblant vaguement à des corps.

      Mon cœur s’arrête. Puis il reprend. Et je pleure maintenant sérieusement, mais pour une tout autre raison.

      — Des jumeaux, murmuré-je, incrédule. Je vais avoir des jumeaux.

      — Oui, m’dame, gazouille joyeusement la technicienne. Et visiblement, vous en êtes à un peu moins de quatre mois.

      Bon sang.

      Quatre mois. Ça fait déjà si longtemps ?

      Je baisse les yeux sur mon ventre, et de cette position, la protubérance est bien plus évidente qu’elle ne l’était sous mes robes trop grandes. Si quelqu’un me voyait dans un pantalon et une chemise ordinaire, il n’y aurait aucune possibilité de le cacher. Mais honnêtement, je n’en ai pas envie. Plus maintenant.

      Je le comprends alors que ma main plane au-dessus de ce qui sera la maison de mes bébés pour les cinq prochains mois. C’est beaucoup trop tôt. Et pourtant, ça ne l’est pas assez.

      Je suis particulièrement émue lorsque le médecin arrive et me confirme que j’ai deux bébés en bonne santé qui grandissent en moi. Elle me remet une liste de directives pour la grossesse, et la technicienne me donne une serviette pour me nettoyer. Puis, avec la preuve photographique en main, je suis renvoyée dans le monde avec la vérité indéniable suspendue au-dessus de ma tête.

      Je porte en moi non pas un, mais deux des petits monstres têtus de Lawson Montgomery.
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